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PETIT COURRIER DES DAMES, 
J O U R N A L D E S MODES. 

( T o n s l e s a r t i c les sig^nés s o n t i n é d i t s , e t a p p a r t i e n n e n t au P E T I T ( ' C I R R I E R . 

Nousserions bien embarrassées si , pour 
reeueilb'r les modes , il fallait porter nos 
observations vers les salons de Paris, car 
ils sont déserts aujourd'hui, et on ne voit 
aux grands apparlemens que volets fer-
més, indiquant le séjour du maître à la 
campagne ou aux eaux. Les ihé.ntres ne 
sont point vides malgré l'extrême chaleur, 
car les étrangers , les provinciaux aflluent 
toujours dans ce moment, e t , grâce à eux, 
les acteurs ont un public et les marchands 
des chalands. On fait même de jolies 
choses pour les modes, e t , en dépit de 
ce que l'on appelle la saison morte, les 
modistes, les couturières, les magasins 
d'étoffes , trouvent à exploiter le goût de 
la parure et de la nouveauté. Nous met-
trons cependant en première ligne dans 
ce moment les lingeries ; là est la séduc-

tion de toutes les sociétés, de toutes les 
toilettes, de tous les momens de la vie ; 
et telle femme résistant aux bijoux de 
Fossin , refusant de prêter son visage aux 
jolis chapeaux d'Herbaut el restant inatta-
quable à l'attrait des blondes et des soies, 
telle femme se trouve sans courage devant 
une fraîche chemisette de batiste, un col 
des Indes, une pèlerine brodée, étalant 
leur perfide simplicité aux magasins de la 
Cauchoise*, el s'y dévoilant avec toute la 
perfection qui appartient à celte maison 
distinguée , particulièrement par la cour, 
et fournissant à plus d'iine sommité de 
notre grand monde. Ce qui fait la répu-
tation, la vogue,^ce qui att ire, fixe et 
ramène, est bien certainement la pro-
priété des magasins de la Cauchoise, et 
en les citant dans un moment oîi le genre 
de nos toilettes est tout dans leurs attribu-

* Rue Saint-Honore, pri* Saint-Roch. 
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tions, nous pensons être agréables à toutes 
les femmes élégantes qu i , loin ou près de 
Par i s , désirent une heureuse indication 
qui vienne fixer leur choix. 

Puisque nous parlons de recherche en 
lingerie, nons placerons ici la description 
d 'une jolie toilette du matin que portait 

B pour faire ses visites de départ . 
Son peignoire en batiste unie avaitau-des-
sns de l'ourlet une rivière à jour d'un 
doigt de hauteur; au bord de l 'ourlet, sur 
les devans, le bas du jupon et tout au-
tour des pèlerines, une petite garniture de 
batiste festonnée à crêtes de coq et plissée 
si finement qu'il seuiblait que la garniture 
fût dessinée. Le bas des manches était 
plissé jusqu'aux cpudes, et séparé par 
trois bracelets formés d'une rangée de r i -
vières haute d'un doigt. La pèlerine était 
double , plus , un collet rabattu , ce qui 
dispensait de chemisette ; aussi ne portait-
elle qu'un simple ruban à carreaux paille 
et blanc , noué en sautoir. La ceinture 
était en batiste encadrée de rivières à jour 
et fermée par trois boutons dont la tète 
était ornée d'un petit camée. Deux petits 
boulons semblables fermaient les poignets. 
Sous ce peignoir, dont les devans floUaient 
ouver ts , était un jupon en batiste garni 
de deux volans pareils, plissés et ayant 
une rivière à la tête. Un chapeau en paille 
d'Italie , orné de deux pluntes paille et de 
rubans blancs; des bottines en gros de 
Naples cpuleur poussière ; un parasol en. 
gros de Naples blanc, ayant un manche 

en bois de sandal. 
— Une autre toilette du matin était 

composée d'yn peignoir eu organdi b r o -
ché , à petits bouquets , et entouré sur 
les devans et les pèlerines d 'une r u -
che eu tulle h points d'esprit. Une 
ceinture en large ruban lilas glpeé blanc 
et frangé en blanc était nouée sur le 
côté. Une petite écharpe en gaze blanche, 
n'ayant au bord qu'une légère lignej lilas 
rappelant la ceinture , e t , syr une capoiej 
en paille blanche, une branche de lilas 
des Indes placée très de côté et re tom-

bant sur la passe. Les manches du pe i -
gnoir étaient très-froncées au poignet, 
el garnies dessus par une petite ruche. 

— Les toilettes que les jeunes personnes 
portent dans la maison son t , pour la p lu-
part , composées d'une robe-guimpe à 
corsage tendant, ou avec pèlerine. Ces 
robes, en petites étoffes blanches brochées, 
ou à mille raies, ou le plus souvent en 
jaconas fond blanc, à petits dessins, sont 
toujours accompagnées du petit tablier 
en gros de Nrfple écossais. Pour une 
jeune fille blonde , rien de joli comme 
une robe blanche avec tablier lilas à car -
reaux blancs el lilas, et un ruban lilas 
noué autour du cou. En général , on a s -
sortit toujours le ruban de cou au tablier. 
Quant à la façon des petites poches , elle 
varie à l 'infini; on les garnit de ruches, 
de broderies, de passementerie; lors-
qu'elles sont en dessous du tabl ier , on 
comprend qu'il n'y a que la fente qui est 
garnie. 

— Sous les chapeaux habillés, on voit de 
petites guirlandes de fleurs très-légères 
disposées autour du visage comme la 
ruche des petits bonnets. Aux jeunes fi-
gures , rien ne siçid mieux que cet orne-
ment. Des petites clochettes d'un bleu très-
pà le , avec le cœur b lanc , sont une des 
plus jolies choses^ 

—On a même des bonnets dans cegenre, 
ayant une légère guirlande de roses sans 
feuilles entourant le visage, et au -des -
sus de cette guirlande, une blonde peu 
large , afin de ne pas la dépasser et r e -
tomber vers la figure. Ces bonnets doi-
vent se placer très en arrière , afin que la 
guirlande se trouve au pied de la natte 
de cheveux. 

—Les nœuds de ruban ne sont point ex-
i las des coiffi4res d'été ; c'est encore une 
chose très-jolie que deux petits pompons 
de ruban rose ou bleu placés de chaque 
côté du front. Les femmes moins jeunes 
portent des nœuds couleur de cheveux, 
ce qui simplifie beaucoup la coiffure, et 
lui donne de suite uu aspect de recherche 
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qui est très-commode pour les toilettes de 
campagne. 

Les fichus à la paysanne s'emploient 
avec tout genre de toilette. Pour les robes 
en jaconas ou mousseline négligées, on 
adopte un fichu à la paysanne en organdi 
on en mousseline unie , garni de dentelle 
anglaise ou de tulle à points d'esprit. 
Pour plus grande toilette, ils sont couverts 
d'un semis brodé au plumetis et garni de 
maline ; puis enfin, pour s'allier aux robes 
de soie ou de riches étoffes, on fait des 
fichus en application de Bruxelles et garnis 
d'une dentelle du même style. 

— Toilettes de petite fille. La mode des 
robes ouvertes a gagné jusqu'aux toilettes 
des enfans ; on leur fait de petiies robes 
en jaconas ou mousselinelle blanche , ou-
vei-tes sur le devant et garnies d'une petite 

. valencienne. Ce genre va très-bien avec 
les pantalons, qui sont toujours la base 
des costumes de petites filles. Elles por-
tent beaucoup de pèlerines rondes , et 
presque toutes ont un ruban noué autour 
du cou. 

Un raffinement de luxe dans la toi-
lette des petites filles se trouve daus des 
tabliers debatiste blanche, brodés tout au-
tour sur les poches et sur les épaulettes, 
et garnis partout de dentelle. Ce pelit ac-
cessoire coiite beaucoup et ne convient 
qu'aux enfans très-élégans , car ces t a -
bliers ne peuvent être faits en étoffe com-
mune. 

— Les guêtres sont aussi un grand ob-
jet de luxe pour les enfans ; puis les tout 
petits et gentils parasols qui leur donnent 
l'air de petiies fées et les chapeaux de 
paille à grands bords ronds, ouïes capo-
tes à coulisse en batiste blanche ou écrue. 

Les gants en fin fil d'Euossé à jour sont 
préféi übles aux ganls de peau pour les 
enfans. 

r . p . i l 

-a. , ^ 

H E I M S P l i T O I l E S Ç L E , 

A N C I E N E T M O D E R N E . 

Il ne suffit pas de dire que les femmes 
sont moins frivoles qu'on ne les en accuse ; 
qu'elles sont aptes à d'autres études qu'à, 
celles de leur ajustement et de quelques 
arts dont elles ignorent les principes el le 
fini ; il faut le prouver; et ce journal qui 
leur est consacré, en ne les entretenant 
pas uniquement des ouvrages futiles qu'on 
leur reproche de préférer, démontrera 
la solidité de leur goût. 

Ce n'est pas que nous blâmions la litté-
rature facile, ni que rinstruction nous 
semble devoir arriver accompagnée d'en-
nui ; mais la vérité , quand elle est bien 
dite, a des charmes qui peuvent balancer 
ceux de la fiction ; et les annales d'une 
province qui fait partie de notre pays of-
frent au moins autant d'intérêt que les 
aveiilures de deux amans qui n'ont j a -
mais existé, et qui sont parfois les fruits 
d'une imagination fausse, terne, étroite, 
appuyée sur une ignorance profonde des 
passions, du coeur humain , des mœurs 
et de l'art de s'exprimer. D'ailleurs , le 
moyen âge n'est-il pas de mode ? En nom-
mant Reims, ne voyons-nous pas appa-
raître le fier Sicambre courbant la tête 
devant Hemi, mais soumettant son cœur 
à Clotilde... à Clotilde, dont nous tenons 
celle coiffure d'un genre si sévère, si ar -
tistique , et qui exige tant de jeunesse et 
de beauté ! C'est à Reims que nos aïeules 
admirèrent pour la première fois ces deux 
tresses d'un blond un peu ardent, enca-
drant comme dans de l'or des joues co-
lorées et des tempes blanches el unies 
comme de l'ivoire.... La terrible marque 
désignée sous le nom de patte d'oie ne se 
dessinait point /sur les tempes de celte 
reine ; tout ce que les sculpteurs ont osé 
faire a été de donner un pied d'oie k 
quelques-unes des souveraines qui lui ont 
suecédé, comprenant que le surnom de 
•»¿dattque n'était rien en comparaison de 
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celui (le ridée. On ignore enrore si c'étsil 
pour indiquer d'une manière délicate l'âge 
de ces princesses que le statuaire trans-
porta du haut en bas cette preuve des ra-
vages du tems, et si ce fut par respect 
que l'on nomma alors pied ce que nous 
appelons patte. Les auteurs qui dans ce 
moment-ci compulsent les archives de la 
Champagne ne nous laisseront pas dans 
le doute b cet égard, et nous saurons à 
quoi nous en tenir sur l'adresse et la cour-
toisie que l'on mettait en œuvre à cette 
époque pour faire tolérer la vérité aux 
femmes sur certains points. En attendant 
cetle importante découverte, les auteurs 
du Relma pittoresque nous donnent d'a-
bord l'histoire de VHâtel-de-Ville de cetle 
antique cité , qui , vu les tems, disent-ils, 
est devenu en tout lieu le monument par 
excellence , et celui auquel se rattachent 
le plus d'idées. Nous l'avons vu de nos 
jours : le parois, c'est la table dressée 
^»ns une salle de l'Hôtel-de-Ville,... Ce 
n'-est pas que nous croyons que les choses 
se passèrent ainsi au siècle de Clovis ; 
mais en intitulant leur livre Reims en-
rien et moderne, les auteurs ont voulu 
satisfaire les amateurs du passé et du pré-
sent; c'cst ainsi que leur dédicace est 
adressée au Public souverain , que pour-
tant ils ne traitent que de Monseigneur 
et A'Altesse, quand il eût été conséquent 
de lui dire : Sire et Fotre Majesté. Cette 
demi-concession n 'est pas moins habile 
que la dédicace n'est spirituelle, et nous 
a donné bonne opinion des textes qui ac-
compagnent les dessins lithographiés très-
finis dont cet ouvrage est orné,Nous avons 
remarqué, dans celui de ces dessins qui 
représente l'Hôtel-de-Ville, la campa-
nille qui s'élève sur le principal corps du 
bâtiment, et dont l'élégance mérite des 
éloges. L'horloge que l'on y a placée, vé-
ritable chef-d'œuvre de l'art , est sortie 
<n 1826 des ateliers de l'école de Châlons-
sur-Marne. 

Un magnifique arc de triomphe, que 
l'on croit du tems d'Auguste, a fourni le 

sujet de la seconde vignette ; il fut long-
tems enterré sous les remparts de la ville, 
et n'est pas entièrement déblayé. Comme 
tous les monumens îwiliques, il a donné 
lieu à une foule de dissertations ; mais il 
est probable que la plus intéressante est 
celle que nous venons de lire dans le 
Reims pittoresque. On y trouve plus de 
choses sur l'état de la Gaule avant l'oc-
cupation romaine que dans beaucoup de-
gros livres ; et plus d'une femme, accou-
tumée à ne considérer Reims que sous le 
rapport de ses nonnettes et de ses poires 
tapées, sera toute surprise en apprenant 
que cette ville peut se placer dans son 
imagination .T côté de Rome, puisqu'elle 
a été fondée par les partisans de Rémus 
fuyant la colère de son f rè re , devenu son 
assassin ; car ce n'est pas d'aujourd'hui 
que le goût de régner s'est manifesté par 
des façons brutales. 

Deux portraits et deux biographies font 
connaître MM. Rainssant et Bergier, il-
lustres Rémois. Le premier se distingua 
comme médecin , et surtout comme anti-
quaire , lorsqu'à la demande de Louvois 
Louis XIV lui eut confié la garde de son 
c.ibinet des médailles, à Versailles. Mais 
ce qui nous a donné pour lui une considé-
ration particulière, c'est la manière dont 
il soutint une thèse sur les Philtres propres 
à inspirer de f amour. Malheureusement 
celte thèse est aussi difficile à trouver au-
jourd'hui que les breuvages qui en four -
nirent le sujet. Nicolas Bergier , savant 
laborieux et consciencieux, en écrivant 
un livre sur les grands chemins de l'empirt 
romain, a composé un des ouvrages les 
plus intéressans de l'époque, et qui sert 
à prouver qu'il n'y a point de matières 
arides quand on sait les traiter avec es-
prit. Celte réflexion doit s'appliquer au 
texte du Reimi pittoresque, aussi amu-
sant qu'il est instructif, et nous n'en 
avons pas été surpris en apprenant que 
M, Louit Paris consacre à l'illustration de 
cette entreprise une partie du tems que 
lui laissent ses travaux conaroe bibliotb^ 
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caire-arcbiviste de la ville de Reims. Déjà 
connu par d'iniporlans travaux histori-
ques, M. Louis Paris joint à des éludes 
dont s'honorerait un vieux savant l'éner-
gie et l'éléganee, le piquant et la légè-
reté de style d'un jeune écrivain, et il 
n'est point d'heures qui passent avec plus 
de rapidité que celles employées à s ' in-
struire en le lisant. 

On souscrit à Paris, dans tous les dépôts 
d'ouvrages pittoresques. 

La Comtesse D E B I \ Â D I . 

C i t t a a t u r f . 

« Notre siècle est essentiellement pro-
saïque. Il nous faut du positif. » A tra-
vers la sécheresse, l'aridilé de ces deux 
phrases qui retentissent aujourd'hui par 
tout notre inonde, il y a\ait témérité 
peol-ètreà hasarder une publication toute 
empruntée aux exaltations de l'esprit, 
aux rêveries du cœur, aux illusions du 
génie. Devant cette société savante en-
vahie par la politique et le scepticisme, 
la poésie semblait devoir replier ses ailes 
dorées et rendre au ciel ses célestes in-
spirations. Mais à l'instant où elle parais-
sait s'échapper de nos régions ingrates, 
une main habile et généreuse a res-
saisi son voile aux mille nuances , s'est 
rendue l'écho de ses chants harmonieux , 
a compris que, pour les recueillir, il 
¿tait encore des ames passionnées, des 
imaginations prêtes à vibrer pour elle, 
«ne postérité qui serait glorieuse de pos-
séder les plus heureuses innovations : le 
dix - neuvième siècle eut sa lyre , et la 
Revue Poétique fut créée. 

Mais elle fut créée avec le tact et le goût 
^ui conviennent à notre époque ; elle se plia 
i nos besoins d'originalité, de variété, 
•'entremêla de quelques compositions en 
prose, offrit une piquante aualy.se des 
ncilleurs ouvrages qui s'élevaient auprès 

d'rlle , et devint enfin le miroir fidèle des 
plus poétiques inspirations de nos jours. 
Comme tout ce qui paraît, les premier» 
numéros eurent l'éclat de la nouveauté, 
mais, à l'inverse de ce que nous voyons^ 
trop souvent, son succès s'accrut avec 
chaque nouvelle livraison, et aujourd'hui 
une supériorité , un intérêt non contesté , 
placent la Ilevue Poétique au premier rang 
de nos productions littéraires. Pour justi-
fier cette opiuion , nous regrettons de ne 
pouvoir citer une partie des mélanges pi-
quans qui composent cet ouvrage. Nous 
voudrions rapporter quelques fragmens 
de ces tragédies inédites où l'infor-
tune de Jeanne Gray, la catastrophe delà 
maréchale d'Ancre sont représentées dans 
tout leur drame historique; puis , auprès 
de ces tristesses du souvenir , nous vou-
drions placer la Préface d'un roman, où, 
daus une introduction pleine de verve et 
de chaleur, M"" Tastu appelle au secours 
de la pensée « la rime, la mesure et tous 
leurs bruits frivoles, » comme si la muse 
française ue pouvait se soumettre aux 
froides exigences de la prose. Ah ! quel 
bonheur! j'ai perdu mes amis ! par M. Nau-
det , est d'une gaîté philosophique qui fait 
contraste avec VIncendie de Westminster, 
ode que l'on pourrait surnommer une su-
perbe horreur, tant M. Berton a répandu 
de force, d'énergie et de vérité dans le 
tableau de ce monstrueux incendie dont 
la flamme semble avoir pénétré jusqu'au 
cœur du poète , pour animer la peinture 
de cette nuit où il nous montre 

La Tamiae enflammic 
Roulant vers l'Océno sao ouJc transforme« 
En pli'cgclon vomi [>ar lo coiirrou& des d ieux! . . . 

La lave ù llols presses Iiondit à s i surface. . . 
Dans rtjorrcui- de sou lit grondent mille Tolcan^ i 
l . 'a ir s'embrase ; etoile, le front des cieux s'c&ace 
Sur un rideau sanglai t qui lournoie , et menace 
Descercli-.^ de IVnfer les fastes anglicans.. . 

Pour se reposer d'une si brûlante nar-
ration , on aime à trouver, à quelques 

I pages plus loin , des stances pleines de 

Ayuntamiento de Madrid



iM 

iiV' 
5 i 

i t 1 ; 

I 
A . 

charme et de dooceur qui échappèrent aux 
jeunes amours de Jacques I " d'Ecosse, 
lorsqn'après avoir été enfermé dix-huit 
ans au château de Windsor , il arriva à 
l'âge d'homme avec toute l'énergie , la 
piété, la sensibilité qu'on acquiert à l 'é-
cole du malheur. Son ame , toute pure et 
aimante, s'élançait au-delà des grilles de 
sa prison pour demander à vivre et à ai-
mer ; il se livre à des visions fantastiques, 
il se sent poète, e t , un peu plus ta rd , 
il retrace dans un poëme intitulé King's 
Quair son amour pour lady Jeanne Beau-
fort. 

« Suivant ma coutume , dit-il , je m'é-
tais levé dès l'aube pour échapper à ma 
lugubre insomnie. Désespérant de toute 
joie, à bout de sinistres réflexions, j'allai 
machinalement à la croisée attacher mes 
regards sur cette terre dont j'étais retran-
ché. 

Là s 'estendait au pied de la tour sombre 
J a r d i n r i a n t , où de jeunes ormeaux 
Sur le gazon rafraicti i de leur ombre 
Dressaient jalouK trois ligues de berceaux. 
Les entacait odorante a u b ë p i n e . 
Si qu 'à son œil l ' indiscret qui chemine 
Vers ce rempar t n 'y t rouvai t de eresneaux. 

C 'é ta i t en m a i , gente saison des roses 
Q u e tout amant adore dans son coeur, 
£sgaudissant , florissant toutes choses. 
Doux rossignol, calendes de bonheur 
O n t commencé pour toi.' comme nous citante : 
A r r i è r e , h iver ! viens , saison b ienfa isante , 

^ -Seki l ¿"elc, verse-nous ta chaleur I 

0 Dieu! pensai - jeen cette r êve r i e , , , , 
Serait amour trésor si p r é c i e u x . 
Si noble loz el puissante fée r ie? . . . 
T o u t ce peuple a ime. . . et tout est joie en eux! . . , 
Amour va-t-i l , comme et livres encolle ; 
Amollissant tous les cœurs qu ' i l cfQore 
E t t ien t lacés en de magiques nœuds? 

Dessus not re ame a- t - i l tel le maîtrise ? 
O a ce pouvoir ez l ivres si vanté 
West- î l qu 'un songe, une amèrc faint ise ? 
O h ! si tel est son domaine enchan té , 

•Qu' i l ail souci de - tou t ce qui resp i re , 
Pauvre cap t i f , qu 'a i- je fai t pour son ire 
Q u a n d ces oiseaux fêtentlB l iberté 7 

Xors a p p a r u t , merveil le des mervei l les , 
{.a fleur des JUurs adornant ce jardin , 

Dame de h a u t ! . . . Deux sa iva r t c s , pareille» 
Ë n tours atours , al laient en son c h e m i n ; 
Puis sur ses pas jouai t preste levret te . 
Qu i d 'un beau col agitait la clochette 
Kt de plaisir bondissait sous sa ma in . 

Mais elle ! ô c ie l , qui ferait sa p e i n t u r e ? 
Boses et lis pour son te int définir 
Ne d i ra ient prou ; l 'or de sa cheve lu re , 
!i tattéde per le , é m e r a u d e e t s a p h i r . 
E t son collier , mignonne orfèvrer ie , 
E t son corsage, et sa robe en soierie. 
Ouver te au pied p o u r ses pas af f ranchir . 

Qu i les peindrai t > E n elle était jeunesse , 
Tra i t s délicats reflélant la b o n t é , 
Charmes qu'encor rehaussait la richesse ; 
Mais de son cœur sagesse cl d ign i t é , 
Tous ses t résors , n u l , fors Dieu , peut le d i r e : 
Q u i lui versa d 'un rayonnant sourire 
T o u t ce qu 'eu t ient la morlelle beauté . 

Nous regrettons d'arrêter sitôt cesnotices 
pleines d'intérêt sur le poèlc-roi, mais 
nous nous sentons attirés par cette ballade 
remplie de naturel et de simplicité dans 
laquelle Goethe nous fait apparaître le Roi 
des Aunes, et communique enfin à notre 
vieille philosophie la terreur de ce pauvre 
enfant 

•I 
Au doux visage 

Que la peur a décoloré. 

Nous citerons dans un autre article 
cette agréable traduction de M. Auguste 
P. . . . ; nous voudrions encore nous arrêter 
sur ces vers flatteurs qui, du fond d 'une 
prison d 'é ta t , sont venus porter à 
M " ' Hermance Lesguillon un souvenir de 
la muse de M. de Peyronnet. Nous Ton-
drions aussi citer tout en entier le Fan-
tôme du Tropique, par Antony Béraud ; 
la Jeune Fille, par Jules Lacroix; la 
Dernière Heure du Juif errant, traduit de 
Schubart: mais limités par l'espace, nous 
devons nous borner à résumer dans un 
seul éloge tous les articles remarquables 
que renferme la Revue Poétique, et pen-
sant qu'une composition de femme a 
les premiers droits dans nos colonnes, 
nojts placerons ici le Mariage d'une jeime 
Reine, par Desbordes-Valraore., ce 
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• I poète du cœur , ce génie des plus douces 
J sympathies, de la douleur et des amours. 

LE MARIAGE MRIFE JELTME R E I N E . 

Caclie bien cotte fleur , 
C'est le don Oc ma vie î 
E l l e sera suivie 
D'absence et de doiUeur. 
Ad ieu ! leur bal commence; 
SauvoDS-nous clans la danse : 
T e regarder ce so i r , 
C*cst le ciel sans l 'espoir . . . 

Autour de nos adieux que la foule est nombreuse ! 
Quel le musique étrange a tinte' dans mes pleurs ! 
Q u e notre deuil a pris de pompeuses couleurs ! 
C'est vrai. Ne d i t -on pas : «Qu 'une reine estheureuseî» 

Ta pâleur nous t r a l i i l , 
J e sens qu 'on nous regarde ; 
Q u e ta raison te garde 
D u mal qui m'ëblouit .! 
Plaî t - i l? . . . Tjc b r u i t m'enivre . 
J e n 'ai le tems de vivi« 
r^i le tems de m o u r i r ! 
Ê t r e reine e l souffrir ! 

Autour de nos adieux que la foule est nombreuse ! 
Quel le musique étrange a t in te dans mes pleurs ! 
Q u e notre deuU a pris de pompeuses couleursJ 
C'est vrai , di t -on pas : «< Q u ' u n e reine est heureuse! »> 

Sur la vi tre qu i lu i t 
Regarde celle étoile ; 
O n dira i t sous un voile 
Not re bonheur qui f u i i ! 
Cette nui l me fa i t r e ine ! 
Vers le rang qui m 'en t ra îne 
Qu ' i l s sont lourds mes tou rmens , 
Couverts de d i amans ! . . . 

Autour de nos adieux que la foule est nombreuse! 
Quel le musique étrange a t in té dans mes pleurs ! 
Q u e notre deuil a pris de pompeuses couleurs! 
C*estvrai. Ne di t -on pas : u Qu'unjcreine es theureuseî» 

Soi» nos pieds dëlirans 
Sens-tu couler les heures? 
O u i , lu pleures! T u pleures . 
E t loi seul me comprends ! 
V a - t ' e n i Dieu q«i m*écoutc 
Sèmera sur ma route 
Nos sermens sans remord 
A mon doux lit de m o r t ! . . . 

Au tour de nos adieux 
Que la foule est nombreuse ! 
Voit-on bien dans mes ^ f u s 
Q u ' u n e reine est heureuse? 

M A R C E L I N E V A L M O R E . 

39 * 

* La Revue Poétique, au bureau de la librai-
rie orientale s t française de V' Dondey-I>n-
pré , editeur, rue Vivienne, n» a. " t 

iTa Cl)aînf. 
A ce mol trouvé autrefois dans un jour-

nal de femme, on se fût alteodu à quelque 
gracieuse etérotique uaration surlesc/la^• 
nés de l'amour, les chaînes de roses, les 
chaînes dorées, et tout ce cortège dé fa -
deur qui formait le dictionnaire desamours 
et des galanteries du dix-bnitième siècle. 
Aujourd'hui ce n'est plus cela ; nous vou-
lons bien encore des chaînes, mais des 
chaînes affreuses, indestructibles, des chaî-
nes se rouillant sous d'horribles tortures , 
rivées par la main du bourreau et faisant 
vibrer toutes nos fibres sous leur infernal 
ébranlement. Il ne nous faut plus de Cé-
ladons couchés sous les fleurs el chantant 
aux rives fleuries leur douloureux mar -
tyre, mais des cires atroces, possédantl'é-
nergie du mal, ayant le crime stigmatisé 
sur le front , revêtus des insignes de la ré-
probation , offrant sous la livrée du vice 
une nature préparée à la vie, à la mort , 
à toutes les épreuves de douleur, et tout-
à-fait excentrique dans sa bizarre créa-
tion. 

Pour de tels tableaux l'imagination se 
plaît às'éniouvoir aujourd'hui, aussi devant 
une semblable aberration de nos goûls, on 
ne peut s'étonner de Irouver ici quelques 
mois sur la chaîne de forçats partie de Bi-
cêlre la semaine dernière , surtout lors-
qu'ils doivent amener l'épisode de l 'appa-
rition d'une femme parmi les speclaleurs 
de cet horrible drame, el que l'on recon-
naîtra dans celte femme une illustration 
de notre époque. 

Ce fut au milieu d'une cour de Bicê-
t re , coui- bordée de cachots, à travers les 
grilles desquels on voyait à mi-voilées par 
les réseaux de fer des figures atroces qui 
laissaient échapper des vociférations d é -
goiilanles, ce tut au milieu de cette cour 
on retentissaient des chaînes préparées 
comme une longue arèle pour accoupler 
les malfaiteurs groupés devant le billot 

•sur lequel ils inclinaient'leur cou, pour 
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y laisser river le collier de fer, horri-
ble sécurité de leurs gordiens ; ce fui de-
vant ces instrumens de galère, cetle at-
mosphère de crime, ces hurlemens de cy-
nisme et de rage, ce public de voleurs et 
d'assassins, présidant derrière leurs bar -
reaux au supplice de leurs camarades , ce 
fut devant toutes ces monstruosités qu'on 
aperçut un être tout gracieux de formes 
et de manières , trahissant sa féminine na-
ture sons la recherche d'une redingote de 
velours noir, artistement plissée autour de 
la taille, d'un large pantalon en coutil gris, 
dérob.int pnsqu'entièremcnt unpetitpied 
serré dans nne jolie guêtre grise, puis, 
pour compléter ce co.slume masculin, un 
chapeau de jonc s'harmonisant à merveille 
avec des cheveux à la Périnet, et n'enle-
vant rien à tout ce qu'une physionomie as-
sez pâle , de grands yeux ple.n de génie el 
de passion, pouvaient inspirer de curiosité 
et de surprise dans une semblable cir-
constance. 

N'était-ce pas vraiment prodigieux, 
inexplicable, de voir parmi les specta-
teurs de cette sinistre exécution une jeune 
et jolie créature, dont les émotions au-
raient dû se briser sous une horrible ter-
reur, considérer sans palpiter et sans fré-
mir l'homme dégradé jusqu'à la brute et 
la loi exerçant sur le vice ses plus hideux 
châtimens ? Tout cela est mille fois en 
dehors des délicates et douces compré-
bensions de la femme, et celle qui eut le 
courage d'affronter ce révoltant spectacle 
dut espérer sans doute que son sexe res-
terait ignoré, ou dans un élan de sa fon-
gueuse imagination, aura-t-elle été cher-
cher une inspiration poétiquement cruelle. 
Si cela était ainsi , quelque nouvelle rom-
-posilion nons révélerait bientôt quel fut 

le moteur de son extraordinaire apparition. 
Mais ii'a-t-elle pas à redouter d'avoir sa-
crifiéau génie l'intérêlqu'inspirenldes sen-
timens plus modestes et plus tendres, et ne 
craint-elle pas que le contact de pensée» 
trop hardies dans le cœur d'une femme 
n'altère le chiirmede sa nature, comme la 
fleur perdrait la pureté de son parfum si 
elle venait s'entremêler un instant aux 
plantes vénéneuses du désert. C.. . 

O P É R A . — La rentrée de M " " Taglioni 
avait attiré la foule à l'Opéra. Depuis 
long-tems la salle n'avait offert un aussi 
beau coup-d'œil : tout ce que la cam-
pagne et les eaux nous ont laissé de fem-
mes élégantes s'était réuni pour rendre 
à la Sylphide l'hommage qui lui est dû ; 
c'était une des belles soirées de cet hiver, 
à trente degrés de chaleur près. Auguste 
Albert était chargé du rôle de James ; ceci 
serait tout-à-fail sans intérêt si nous n'y 
trouvions pas l'occasion de signaler l'heu-
reux essai de ce jeune homme dans la 
pantomime. 

A la fin du spectacle, les applaudisse-
mens, qui ont redoublé, ont rappelé 
M" ' Taglioni pour recevoir les bouquets 
el les bravos qui sont partis de tous les 
côtés de la salle. 

A ee Numéro est jointe la planche 1157. 

L I P E T I T G O B » R I E * D E S D A M E S paraît tous le« cinq joars , avec dix grariircspar mois. 
Prix delà ¿ 'ouxcn>f/on;pouruntr i raestre . Par is ,gf .—Dtpar temens .gf . .ïo c—Et range r , 10 f. 
Arec une couverture, 5o centimes de plus par trimestre. 
On s'abonne au (Sureau du P E T I T C O C E R I E R D E S Ulkh , boulevart des Italiens, D. a , et chef 

tons les Directeurs des <>astesdes Uepartemens. 
Leslet t reset enrois doivent ¿tre adresses/"rane d e |>or(. 
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